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des, maladies et dans ce nombre on doit compter
la .guérison de Mme. McGrathî, qui est, le sujet de'
nbte pseIit- article

Cçette'dame, comme od le verra dans sadfclaratión,
était tou,rmentée-depuis quatre ans d'iiun,'run'aisine

lanmniaoiôre, et retenue au lit depuis neuf mois, lors,
que-on1iS.55, elle fut guerie, d'une maniè're intanta-
née, à'lau 'vue de lastatule miraculeusee Mais si cette

uéri'sön, opérce tout -coup, dut 'p'raîtr'c alors et'
pafWu, e'n effet, tres-frapante, atid'h{,i.èll est pour
nous d'une certhud indubitable, lepus qu'une ex,
périence de cinq an i a justiié constamment la
vérité: la personne. n"ayant plus éprouvé le moindre
retour de son ancien mal. C'est c q'll n ap

pren elé-nime ans a dclaation sui.vante.

IX. -- GUERsoN DE MADAME 3ICGRATH,

OBTENUE À M «iONTREAL, Er 1855

Julie McGrath,xnée près de Mullingar, en Irlande,
gLe'de 10 ans mdiîc à Monýtral, qépoñse de

M. McGratfdt attei t, e 851 d'n. ihumatisme
iflam ato ire qui persovra pndant qlnatie, ans, t lui
fit enfin souffrir, lepaci dnu(mois, les du.eys
les, plus -vivesî etLles: plusutoléfablés. B'llene'pou-
vait plus se servir'de'ses nainsü'î de ses pieds, -qui
étaient paralysés et cn'fl et il fi don-
nât tous les soins qi' n a'loutuie de donner~aux
enfants. Dans cet 6tat afiligeant, elle usa de tous
les remèdes que pouvaient lui conseiller les. person-
nes de sa connaissance,' qui allaient la vbir, sans
qu'aucun de ces remède., qui fûrent en'très-grand
nombre ,lui procurat le moindre soulagement. Au
contraïre, après les remdes,.le mal.semblait. empirer
toujours d'avantage; Le Dr. McCullocli, qui lui don-
nait ses soins, pensait. qu'à la fin, ce rhu ratisme
était devenu chronicne: ou goutteux, et qu'il n'y avait
. espérer,,de guérison que du temps.

Après neuf mois de ces souffrancesý aigues, une
cousine de madame McGrath, la Scour St.-François-
Xaei, de la nCorgrégation de Notre-Dàme; appre-
nant dà M MoGrath, mari de la malade, Pétat adli-

geant où elle était, conseilla à celui-ci de faire une
neuvaine à, Notre-Dame de Pjtié' dans l'espérance
d'obtenir sa dóérison, et envoya pour cela à la ialà-
de, pr une dcs enfantsde sa classe une modailÏo
représentant Notre--Daine de Pitié,-et une, petite fiole

'contenant do. Phuile de la lampe qi, biale'devant'la
statue miracul',usc.

La malade commença en effet cette laeuva ne, le
83" décembre 1855; de concert avec les élèves de la
Scur St2Frnçois-Xavierj ct la' communatuté delaà

ng ati. ejou aradamne lcGr' n-
gitait~ les.Ltanis de .otre-Dame de Pitié,e t.trois
'fois duiant.la neuvaine, on fit sur elle des onctions
aPcilhuile de'là laminye: 'Mais les douleuré étaient
devenuessi vive etsiamala 'tait n-

capable d'apquer n. spit pire, enj $orte

que toute ç sa confiance était dans les, prières que les
autres faisaien:i't a son intention

En fin, edrirjour de sa neuvaine cétant aiv,.
elle désira d'allersvénérer lastatuie miraculeuse, e. se,
fit; transporterdians la chapelle intrieure de Ja.Con-
grégtidn, ou la statu était alorsexpose transpot
quil n put être ede'tu qavef'edè,ra des précau-
tions, et de~s peines. excéäsives. Eile' ni'vait point†"'"s pa one dsquel
encore yurla statue dlont nonu aln. tds¿'le
l'aperçut elle éprouva soudaîin un saisissement accomn-
pagné d'une- sensation traordinaire par tout son
corps,' depuis la t -jusq'aux 'pièds,' et mene jus--
qu'aux. extreites des 'doigts : ce qu'elle ne pouvait
s'expliquer à elle-iiime, ni comprendr Seulement
elle se sentit alors inondée des consolations les plus.
douces, et' d'un setniment de béatitude qui lui aurait
fait désirer de mourir, pour ie pas perdre Ces impres-.
sions si délicieuses, taht'elle se'trouvait ravie de ce
bonheur.

De plus, elle comprit aussitôt que Dieu avait exau
cé ses prières, et i demeura si p&f itarnei convaim
mie qu'elle n put s'empechefd scrier dlrsga Qa
pell9 Je spuisgurite~ .C.ette ijppissance fut -

esi exesivCele l loucha.:si viyeent, eth lissa
'axis'totite"sa"p'etsonne - des inipressions siprofondeig

qgièid ndänt les. huit ù' dix þ Veid joixn qui
suvii ntil lui aiblait quL~I~ elle ruia une e-
taie faiblesse da.ns tout son, corps, sans. pourtant iein
ressentir. de son rhunatisne, qui l'avait quitté totale-
merit depuis; son entrée dans -la chapelle. Dès ce
moment; en effet, quoiqu'iLse soit écòulé cihq ans, à
dater de sa géiison, élle' 'a janais éprouvé aucu-
ne atteinte de sa Ilad précédente et est llée
tous les jours, à pied, pour assister à la sainte masse
dans lEglise de St..-Anne.

Efin; elle parfaitement convaincue qu'elle dbite
sa guérison à la pasance de!Notre-Dame de Pitié,
et elle se regarderait come la plus ingrate 'des créa-

'turcs sir elle avait le moindre dofte à cet égard. Elle
ajoute-même- avec ýui profond sentiment de recor nais-
sance qjeè. quand- il li àirvieWqique einè d'es-
prit, ou quelqi un de ces ennis dont la vie ne peut
guère être cxempte : elle .na qu'à se rappeler les
douceurs des impressions qu'elle éprouva à la vue de
l' statue miraculeue; et que ce soivenir suffit seul
pêuï la déUr drd ss peincs, e luTIrehid, a:,'pàix
due

SAinsi ladéclaré, la dite dame MeGrath, dans la
maison priciîàlc des'Scours de là Congrégation de
Notre-Dame, à Montréàl, le 23.Ôdtobre 1860ùlc1aquelle
dclaration a. été sigii ne"rM. ÑeÚrat mari de la
dite daue, par Jane Condqn, MgareC ady J.'B.
Byrne, tous .témoins de la mpaade et de la. parfai te e t.
cônstante'guérisonî de nriadamec"cGrath.
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